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AITES le bien, consacrez votie teml)s et
votre ai-gent au soulagement des inallheu-
areux, dévouez-vous, il setrouvera totujoui-s

%quelque part une vipèuo qui clîci-chea à
vous moidre.

Vous connaissez tout le zèle, toute l'abnégation,
l'admirable courage que déploient les Souirs
Grises pour élever les enfants trouvés, alors que
tout le monde semble rester indiffé-ent au sort de
ces petits malheureux, et quand on ne devi-ait
entendrue que des louanges et des remerciements,
on est étonné de voit- qu'un journal a p-is à partie
ces nobles servantes de Dieu, pour leur- jeter- le
blâme et l'insulte.

Le Vitness-puisqu'il faut l'appelei- pal- soi
nom-a de nouveau entrepris une campagne
contre ces religieuses qui, pout- toute réponse,
continuent leur uvre de bien sans s'inquiéter-
des attaques qui ne peuvent pas les atteind-e.

Ce journal fanatique a publié dernièrement des
a-ticles qui ont fait sensation et, s'ils n'étaient
pas i elevés, pourraient *induire nombre de pet-
sonnes on erreur.

Il avait pour but de prouver que les Soeurs se
conduisaient en vérita b les marâtres envers les
pauvt-es petits qu'elles -ecueillent dans leur asile
des enfants trouvés.

*** L'attaque est faite avec beaucoup d'habi-
leté.

L'auteur de ces articles a apporté le plus grand
soin à vanter tout d'abord les excellentes inten-
tions et les vertus des Soeurs--eela lui a demandé
quinze lignes au plus-mais ce n'était que pour
mieux faire resso-tir l'horreur des maux qu'il
prétend avoir découverts et auxquels il a consa-
cié plus de sept colonnes du journal.

Toutefois, ne c-oyez pas qu'il dise carrément
que les Soeurs soient coupables-il a trop d'expé-
rience de plume pour cela-mais les insinuations
abondent, et il faut vraiment ne pas savoir lire
enta-e les lignes pour ne pas voir le but qu'il se
propose.

Quand il s'est présenté au couvent, la Seur
supérieure, apprenant le motif de sa visite, lu

répondit avec la plus grande simplicité: i
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-Suivez-moi, monsieur, je vais vous montrer
nos enfants.1

Partout la plus grande properté, cette propreté
qui est la iéalisation des principes de l'hygiène la
plus exacte et dont les couvents ont le secret ;1
partout de l'air, de l'ordre, et de tous côtés de
joyeux enfants roses et bien portants, respirant
la santé et le bonheur.

Ces enfants ont été abandonnés par leurs mères,
on les a trouvés sur le perron du couvent, dans
la rue, dans les terrains vagues, jetés là comme
choses inutile's, encombrantes.

Cette santé que l'on constate chez eux, au prix
de quels soins, de quelles fatigues et de quelles
sollicitudes a-t-elle été conquise!

* ue quil faut sua-tout aux jeunes enfants.d Vous voyez bien qu'il n'existe aucun point ce sont des nourrices, car tous les systèmes arti-de contact entre les deux institutions. ficiels employés pour remplacer la mère ne valent

*** Mais aussi, (lit le Witness, que de victimes
ont succombé, puisque l'on affirmeque lechiff"re
des décès atteint une ßroportion de quatre-vingt-
seize pour cent -

L'exagération est évidente, mais le fait fut-il
vrai, il est clair qu'il n'existe aucune comparaison
entre l'état physique de ces petits abandonnés et
celui des enfants qui sont élevés chez leurs pa-
rents.

On reçbit chaque année chez les Seurs Grises
près de huit cents enfants, qui ai-rivent à demi-
morts par suite du peu de soins qu'ils ont reçus
depuis leur naissance, et je dirais même, surtout
à cause du manque de sollicitude de la part de
lent- mère avant leur- naissance ; les médecins et
les mères de famille me comprennent.

Sur cent cas d'abandon d'enîfants, je c-ois qu'il
en existe à peine deux occasionnés par la misère
par l'impossibilité de les élever de la part des
parents ; les autres ont pout- cause une faute que
'on veut cacher ou dont on désire supprimer le

fi-uit..
Il est évident que dans ces conditions les en-

flînts trouvés sont presque tous destinés à mou-
rir. Une femme recule devant les conséquences
d'un infanticide, mais elle arri.ve à peu près aussi
sûrement au même but en abandonnant son iou-
veau-né.

Quand le pauvre petit est remis entre les mains
des SSurs, il ne lui reste guère que le soulle, et,entré dans la vie depuis quelques heures seule-
ment, il a déjà souffert. Aux servantes de Dieu
d'accomplir le miracle de le sauver quand même!1

Dans cette lutte contre la mort, les humbles
filles sont souvent vaincues. Petit-on en être bien
surpris ?

*** Lejournaliste protestant s'étonnait que les
Sours ne prissent pas soin elles-mêmes de lotis
les enfants ; mais, comme le lui a fort bien dit
la supérieure, il faut de l'espace pour cela, oit n'é-
lève pas huit cents enfats dans un établissenienit
qui peut en contenir à peine le quart!1

-Pourquoi alors, ajoutait-il, en accepter la res-
ponsabilité ?

Mais ce n'est pas une affaire de responsabilité
dont il s'agit, c'est la cha-ité qui commande.

Oh! ce n'est pas ainsi que l'on raisonne chez
les protestants, et le Witness lui-même nous le
prouve.

-La matrone du Protestant's Infints Home,dit-il, nous fit remarquer que c'était une règleabsolue de la maison de n'admettre que les eni-
fants nourris par leur mère et, sauf en cas de mort
de cette dernière, ou dans des occasions tout-à-
fait exceptionnelles, on ne déroge jamais à cette
loi. "Agir autrement se-ait vouer sûrement les
enfants à la mort.'

"Jamais nous n'envoyois d'enfan's au dehors."
-Mais, lui dit-on, refuseriez-vous de prendre

soin d'un enfant que vous trouveriez à votre
pot-te ?

-Non, mais le cas n'estjanais arrivéchez nlous,car on sait parfaitement que les SSurs Grises ac-
ceptent tous les enfants qu'on leur envoie.

Quel aveu significatif! Et l'on s'étonnera après
cela de voir que le nombre des décès est très mi-
nime dans l'institution protestante!

Rien d'étonnant à cela, puisqu'il n'y a aucun
rapport entre les deux établissements : l'un n'est
autre chose qu'une ct-èche, tandis que l'autre estl'asile des enfants trouvés ou abandonnés tant
par les protestants que par les catholiques.

Toute la charge de soigner les enfants abandon-nés retombe su r les Soeurs, puisque les protestantsne s'occupent pas de ceux qui appartiennent à
leur religion.

De quel côté e st le dévoûment ? où l'abnéga-
tion, le courage et la charité ?

Les Soeurs Grises ont donc tous les ans huit
cents enfants à disputer à la mort; le couvent
garde ceux qu i ont plus de dix huit mois-et leur
nombre est as-ez gla d-oute la place est prise
par ces derniers, que faire des autres ?

On les envoie où l'on peut, on tâche de trouver
des femmes qui consentent à en prendre soin,
moyennant rémunération, et si dans le nombre il
s'en trouve qui négligent leur. devoirs, cela est
malheureux, mais on doit un peu s'y attendre.

La rémunération est très minime, dix cents par
jour, je le sais, mais cela fait vingt-neuf mille
piastres par an pour les huit cents enfants, et ce
sont les SSurs qui paient 1

Le Dr Ilingston, dont l'opinion est certes du
plus grand poids, s'exprime ainsi à ce sujet:

Les pauvres Soeurs font de leur mieux avec
les moyens dont elles disposent. Elles dépensent
tous les ans de foi-tes sommes d'ai-gent pour les
soins et la nourriture des enfants trouvés. Elles
n'ont qu'un but en recevant ces petits abandon-
nés : sauver leur vie et faire en soi-te que leurs
misérables mères ne se trouvent pas dans l'alter-
native de les jetter à l'égout ou dans les privés.
Ce n'est que la crainte de voir la liste des crimes
s'augmenter, par la suppression de tous ces en
fants, qui empêche les Sours de fermer leur asile."

* Dix cents par jour pour nourrir, soigner,
laver et habiller un enfant! C'est absurde, ajoute
le Di- Hingston.

Oui, ce-tes, c'est absu-de, et que peut-on at-
tendre pour si peu, quand nous savons qu'une
bonne de quinze ans, n'ayant qu'un enfîtt à soi-
gner est payée au moins qnatre piastres palr moi,
qu'elle est nourrie, logée et blanchie, et que le pe-tit enfant est également nourri et habillé pa- ses
parents.

C'est absurde, évideitment, et croyez-vous que
ce soit chose facile, dans le telles conditions, de
trouver des femmes qui consentent à prendre soin
des enfants.

Est ce vous, monsieur du Witness, qui accepte-
terez cela ?

Cependant, il faiut en passer par ce système ou
fiaire comme les Chinois, jeter les enfants à l'eau,
il n'y a pas d'alteirnative.

Au reste, le Witness n'a i i-n découvert, pas
nêne te inal qu'il signale, mais il se gar-le bien
de suggérer un remède quelconque.

Je vais essayer de faire mieux que lui. •

*** Certes, je n'invente rien et ne fitis à peu
pr ès que répéter ce que d'autres ont dit avant
m1oi'

Il faut d'abord remédier à l'insuffisance des
moyens dont dispozent les Soeurs, pour que les
enfants trou% é, rt-pivent tous les soins désirables.

Pour arriver à ce but, il faut que les citoyens
riches ouvrent frainchement leur bourse et que le
gouvernement donne aussi le plus possible On
dit que le prenier ministre s'occupe déjà de la
close, et je croi qune pas un député nem e refusera
à voter un riédit spécial pour une Suvre aussi
utile que celle-ci.

Il e:4 à désirer que les femme. qui ne prennent
pas soin des enifanta qui leur sont confiés soient
punies sévè ellent.

Les maires des localités dans lesquelles se
trouvent des enfants en pension, ne pourraient-ils
pas s'enquérir de la manière dont les petits aban-
donnés sont traités !

Une société ne pourrait-elle pas se former dans
le but de donner tous les ans des prix aux per-
sonnes qui montrent le plus de dévouement en-
vers les enfants dont elles ont soin.

Cela nie ser-a-t-il pas nu moins aussi utile que de
r-écompenser- les gens qui possèdent les plus beaux
chiens ou les r-osses qui cour-ent le plus vite ?

La situation est assez gi-ave pour qu'on s'en
occupe.


